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HUITIEME CHAPITRE 

L'Etude de Maître Ferrand 
Ce billet fut niy À la poste sur les oinq 

heures par Surah, le jour de son entretien 
avec le notaire. 

Ce môme jour, Rodolphe sortit le soir 
pour aller faire une visite a Mme' l'ambus-

Âadrice da . . Il devait ensuite se rendre chez 
Aime d'Harville et c'est là que nous condui-

-l'uns Je lecteur. 
Le marqui-i et sa femme sortaient de ta­

ble, la scène se iwssait dans le petit salon ; 
l'expression des traits de Clémence était af­
fectueuse et douce ; M. d'Harville semblait 
moins tristo que d'habitude. 

Hâtons-nous de dire que le marquis n'a­
vait pas encore reçu la nouvelle et infâme 
lettre anonyme de Saran. 

— Que faites-vous ce soir ? dit-4 machi­
nalement à sa femme. 

— Je no sortirai pas... et vous-même, que 
•aites-vous ? 

— Je ne sais... répondit-il avec un soupir, 
le monde m'est iusupjiortable... Je passerai 
bette soirée... comme tant d'autres «urées.. . 
seul. 

— PourqtsaJ... puisque je ne sors pas î 
M. d'Harville regarda sa femme avec sur­

prise. 
— Je croyais que vous préfériez être seule 

lorsque vous n'alliez pas dans lo monde... 
— Oui, mais comme je e-ms très capri­

cieuse, dit Cléroencc en souriant, aujour­
d'hui j'aimerais beaucoup u partager ma 
solitude avec vous... si cela vous était 
agréable. 

— Vraiment ! s'écria M. d'Harville avec 
émotion. Que vous êtes aimable d'aller 
ainsi âu-devanl d'un désir que je n'osais 
vous témoigner. 

— Savez-vous que votre étonnement a 
presque l'uir d'un «proche '.' 

— Un reproche ?... Oh 1 non, non f mais 
après mes injustes et cruels soupçons de 
l'autre jour, vous trouver si bienveillante, 
t'est, je l'avoue, une surprise pour moi, 
mais la plue douce dos surprises. 

— Oublions le passé, dit Mme d'Harville 
à son mari, avec un sourire d'une douceur 
angélique. 

— Il serait vrai ! Cémencc... . vous seriez 
assez généreuse !.. Mais non, non, je ne 
puis croire a un pareil bonheur ; j'y avais 
renoncé pour toujours. 

— Vous aviez tort, vous le voyez. 
— Quel changement, mon Dieu ! Est-ce 

(m r&ve ?-.-. Oh 1 dites-moi que je ne me 
trompe pas... 

— Nos existences sont à jamais liée» 
l'une a l'autre... je ferai tous mes efforts 
pour vous rendiro la vie moins amère. 

— Mon Dieu !.. mon Dwu !.. Clémence, 
jttt-ce vous que j'entends ? 
I — Se, vous en prie, ne voue étonnez pas 
ainsi... Oela me fait mal... c'est une cruelle 
censure de ma conduite passée... Qui donc 
vous plaindrait, qui donc vous tendrait une 
knsin amie et secourante... si ce n'est moi ? 
1 — Un ange... c'est un ange !.. s'écria 
M. d'Harville en joignant les mains et en 
loontemplant sa femme uvec une admiration 
passionnée. On ! vous ne savez i»os le bien 
nue vous me tuites, Clémence ! Malgré moi. 
Je renais a l'espérance. Vous ne savez pas 
que l'avenir que j'ose entrevoir 

— Expliquez-vous de grâce !.. ait démen­
ce un peu inquite de eus paroles passion­
nées d« «on mm i. 

— Eh bien, oui... s'écria-t-il en saisissant 
l a majii île sa femme... oui, à force de ten-
oresse, de soins, d'umour... entendez-vous, 
Clémence '.'... a force d'amour... j'espère me 
faire aimer de vous- !.. non d'une affection 
paie et tiède... mais d'une affection ardente, 
comme 'a mienne I 
^ En disant ces mots, M. d'Harville couvrit 
l a main de sa femme de baisers passionnés. 

Clémence .désolée rtj lu méprise de son 
mari, ne put s'empêcher, dans un premier 

feouvement de répugnance, presque d'ef-
>i, de retirer brusquement sa main. 

' Sa physionomie exprima trop clairement 
kes ressentiments pour que M. d'Harville 
put s'y tromper. 
I Ce coup fut pour lui terrible. 
1 Ses traits prirent alors une expression 
Déchirante ; Mme d'Harville lui tendit vive­
ment 'a main et s'écria : 
l~— A'bert, je vous le jure, je serai tou-
Hours pour vous la plus dévouée des amies, 
l a plus tendre des sœurs.. . mais rien de 
plus !.. Pardon, ' pardon... si malgré moi 
mes paroles vous ont donné des espérances 
due je ne puis jamais réaliser. 

— Jamais ?.. s'écria M. d'Harvilte. 
— Jamais !.. répondit Clémence. 

1 Ce seul mot, l'accent de la jeune femme, 
révélaient une résolution irrévocable. 

— Mon «mi, lui dit doucement Clémence, 
|e ne voudrais pas vous faire de reproches ; 
pourtant... comptez-vous donc pour rien ma 
•promesse d'être pour vous la plu3 tendre 
des sœurs ?.. 

| 

L'n valet de chambre annonça : Monsei­
gneur le grand-duc de Gérotetein. 

M. d Hai-vilie fit un mouvement, reprit 
son sang-froid et s'avança au-devant du 
prince. 

— Je suis mille fois heureux, madame, 
d'avoir l'honneur de vous rencontrer chez 
vous ce soir, dit Rodolphe en «'approchant 
de Clémence, et je m applaudis doublement 
de ma bonne fortune, puisqu'elle me pro­
cure aussi le plaisir de vous voir, mon cher 
Albert, ajouta-t-il en se retournant vers le 
marquis. 

— Il y a en effet, bien longtemps, mon­
seigneur, que je n'ai eu l'honneur de vous 
présenter mes hommages. 

Pur un manque d'étiquette dont madame 
d'Harville ressenti! une légère contrariété, 
un valet de chambre entra, apportant une 
lettre au marquis. 

C'était la dénonciation anonyme de Sa-
rah, qui accusait Rodolphe d'être l'amant 
de Mme d'Harville. 

Le marquis, par déférence pour le prince, 
repoussa de la main le petit plateau d'ar­
gent que le domestique lui présentait, et 
dit à demoi-voix : 

— Plus tard., plus tard... 
— Mon cher Albert, dit Rodolphe du ton 

lo plus affectueux, faites-vous de ces façons 
avec moi ?.. 

— Monseigneur... 
— Avec la permission de Mme d'Harville, 

jo vous en prie... lisez cette lettre... 
— Puisque Votre Altesse J'exige... dit le 

marquis en prenant la lettre sur le plateau. 
M. d'Harville s'approcha d'un de» candé­

labres de la cheminée, et ouvrit la lettre de 
Sarah. 

Ses traits restèrent calmes, un tremble­
ment nerveux presque imperceptible agita 
seulement sa main lor«qu'après un moment' 
d'hésitation il mit le billet dons la poché de 
son gilet. 

— Au risque de passer encore pour un 
sauvage, dit-il à Rodolphe en souriant, je 
vous demanderai la permission, monsei­
gneur, d'aller répondre a cette lettre... plus 
importante que je ne le pensais d'abord. -

— Ne vous reverrai-jc pas ce soir ? 
— Je ne crois pas avoir cet honneur, 

monseigneur, j'esjjère que Votre Altesse 
voudra bien m excuser. 

Et il su a étira, laissant Qémcneo avec e 
prince. 

— Votre mari w t préoccupe, dit Rodol­
phe à la marquise, suu souriro m'a paru 
contraint... 

— Lorsque Votre Altesse est arrivée, 
M. d'Harville était profondément ému ; il 
a eu graiid'peine à vous le cacher . 

— Je suis peut-être arrivé mal à propos ? 
— Non, monseigneur. Vous m'avez épar­

gné In fin d'un entretien pénible... 
— Comment cela ? 
— J'ai dit a M. d'Harville la nouvelle 

conduite que j'étais résolue de suivre à son 
égard... en lui promettant soutien et conso­
lation... 

— Mai» comment OCJ preuves de bonté 
de votre part ont-e!Jes amené cet entretien 
pénible dont vous me paritez ? 

— Hélas ! monseigneur, dit Clémence en 
rougissant, des espérances que j'avais fait 
naître, parce que te pouvais les réaliser... 
ont succédé chez M. d'HarviBe des espé­
rances plus tendres... que je m'étais bien 
gardée de provoquer, parce qu'il me atva 
toujours impossible de les satisfaire... 

— Je le plains... sans pouvoir vous blsr 
mer ; il est des susceptibilités pour ainsi 
«tire sacrées... Pauvre Albert, si bon, si 
loyal, pourtant !.. d'un coeur si vaillant, 
(l'une ûme si ardente ! Si vous saviez com­
bien j'ai été longtemps préoccupé de 'a 
tristesse qui lo dévorait, quoique j'en igno­
rasse la cause... Attendons tout du temps, 
de la raison. Pou à peu il reconnaîtra le 
prix de l'affection que vous lui offrez.... 

— Et qui ne lui manqueront jamais, je 
vous le jure, monseigneur. 

— Maintenant, songeons à d'autres infor­
tunes. Je vous ai promis une bonne centre, 
ayant tout le charme d'un roman en action.. 
Je viens remplir mon engagement. 

— Déjà, monseigneur ? queiî bonheur ? 
— L s'agit d'une pauvre mère et de sa 

fille uni, autrefois dans •'awawe, sont au­
jourd'hui pur suite d'une spoliation infi­
me... réduites au sort le plus affreux. 

— Malheureuses femmets !.. Et où demeu-
rent-eliîs, monseigneur '.' 

— Je l'ignore. 
— Mais comment avez-vous Connu leur 

misère ? 
— Hier, je vais au Temple pour quelques 

achats destinée, à vos pauvres gens de la 
mansarde, lorsque, fouillant par hasard 
dans un vieux secrétaire à vendre, je trou-J 
vai un brouillon de lettre, écrite par une 
femme qui se plaignait a un tiers d être ré­
duite à la misère, elle et sa filile, par l'infi­
délité duu dépositaire. Je demandai au 
marchand d'où lui venait co meuble. 11 
faisait partie d'un mobilier modeste qu'une 
îemmo, jeune encore, lui avait vendu, étant 
sans doute à bout de ressources. Cette fem-

•pmii 
me et sa fille, me dit l« marchand, sem­
blaient être des n bourgeoises s et suppor­
ter fièrement leur détresse. 

— Et vous n e savsz pas leur demeure, 
monseigneur f 

— Malheureusement, non.., jusqu'à pré­
sent. Mais j'ai donné l'ordre À M. Graun 
de tacher de la découvrir, en s'adressent, 
s'il le faut, à la préfecture de police. Il est 

Êrobabte que, dénuées de tout, le mars et 
1 fille auront été chercher un refuge dans 

quelque misérable bétel garai. S'il en est 
ainsi nous avons bon espoir, car tes maî­
tres de ces maisons y inscrivent chaque soir 
les étrangers qui y sont venus dans la 
journée. 

— Quel singulier concours de circonstan­
ces !.. 

— Ce n'est pas tout. Dans un coin du 
brouillon de la lettre trouvée dans le vieux 
meuble, se trouvaient ces mots : • Ecrire 
a Mme du Lucenay n. 

— Quel bonheur .' peut-être aurons-nous 
quelque chose par la duchesse... 

— Il faudrait 'ui demander si elle ne con­
naît pas une veuve, jeune encore, d'une 
physionomie distinguée, et dont la fille, 
âgée de seize h dix-sept ans, se nomme 
Claire... Je me souviens du nom. 

— Si Mme de Lucenay connaît cette fa­
mille, reprit Mme d'Harville en réfléchis­
sant, do tels renseignements suffiront pour 
la mettre sur lé voie... Mon Dieu ! que j'ai 
hôte d'aller 'a voir... Quelles peuvent être 
ces femmes 1 D'après ce que vous savez 
d'elles, monseigneur, elles paraissent a p 
partenir à une classe distinguée de la so­
ciété... Et ee voir réduites a une telle ue-
tresse !.. 

— Et cela, par la voleric d'un notaire, 
abominable coquin dont je savais déjà d'au­
tres méfaits... Un certain Jacques Ferrand. 

— Le notaire de mon mari ! 
— J'entrevois déjà les combinaisons les 

phis machiavéliques, dit Rodolphe en sou­
riant. 

— Mais il faut d'abord les découvrir... 
Que j'ai hâte d'être à demain ' En sortant 
de chez Mme de Lucenay, j'irai à leur an­
cienne demeure ! «l'interrogerai leurs voi­
sins, je verrai par moi-même, je demande­
rai des renseignements à tout le monde... 

Rodolphe ému de ce charitablo empres­
sement, souriait avec mélancolie en voyant 
cotte femme de vingt ans, si belle, si ai­
mante, tâchant d'oublier dans de nobles dis­
tractions les malheurs domestiques qui la 
frappaient ; les yeux do Clémence brillaient 

d'un vif éolat, ses joues étaient légèrement 
colorées ; l'animation de son geste, de sa 
parole, donnait un nouvel attrait à sa ra­
vissante pnyslonomie. 

Mme a Harville s'aperçut que Rodolphe 
lin contemplait en silence. Elle rougit, baissa 
les yeu.v, p!ii.< ,les relevant avec une confu­
sion chuimante, elle lui dit : 

— Vous riez de mon exaltation, monsei­
gneur ! C'est que je suis impatiente de goû­
ter ces douces joies qui vont animer ma 
vie... jusqu'à présent triste et inutile. TeJ 
n'était pas sans doute lo sort que j'avais 
rêvé... Il est un sentiment, un bonheur. <e 
plus vif de tous... que je ne dois jamais 
connaître... Quoique bien jeune encore, il 
me faut y renoncer ! Mais enfin, grâce à 
vous, mon sauveur, toujours grâce à vous 
que je me serai créée d'autres intérêts ; 
la charité remplacera l'amour... Oh I mon­
seigneur, qi*y trésor de bonté renferme 
donc votre aine ? Où avez-vous puisé t:int 
de généreuse pitié ï 

— J'ai boaucoun souffert, je souffre en­
core ; voilà pourquoi je sais le secret de 
bien des douleurs ! 

— Vous, monseigneur, vous, malheu­
reux I 

i - •f t l 

— Qui. car l'on dirait que, pour me pré­
parer a compatir à toutes les.infortunes, le 
sort a voulu que je les subisse- toutes... Ami. 
il m'a frappé dans mon ami ; amant, il 
m'a frappe dans ta première femme que 
j'ai aimée avec l'aveugle confiance de la 
jeunesse ; époux, f m a frappé dans ma 
femme ; père il m'a frappé dans mon en­
tant . . 

— Je croyais monseigneur, que la gwande-
duches.se no vous avait pas laissé d'enfant. 

— En effet, mais avant men mariage, 
j'avais une fille, morte toute petite... Eh 
bien ! si étrange que cela vous paroisse, la 
perte de cette enfant, que J'ai vue à peine, 
est le regret de ma vie... Plus je vieillis, 
plus ce chagrin devient profond. Chaque 
année en redouble l'amertume, on dirait 
qu'il grandit en raison de l'âge que devrait 
avoir ma fille... Maintenant elle aurait dix-
sept ans !.. 

— Et sa mère, monseigneur, vit-elle en­
core ? 

— Oh ! ne m'en parlez pas !.. s'écria Ro­
dolphe, dont les traits se rembrunirent à la 
pensée de Sarah. Sa mère est une indigne 
créature, une orne bronzée par l'égoisme 
et par l'ambition. Quelquefois je me deman­
de s'il ne vaut pas mieux pour ma fine 
d'être morte que d'être restée aux mains de 
sa mère !... Pardon, madame "1 Mes regrets 
et mes souvenirs m'ont emporté malgré 
moi. 

— Ah ! monseigneur, croyez que je par­
tage voi chagrins. N'en ai-je pas le droit ? 
N'avez-vous i>aa partagé les miiens ? Mal­
heureusement les consolations crue je puis 
vous offrir sont vaines... 

— Non, non... le témoignago de votre in­
térêt m'est doux et salutaire : c'est déjà 
presque un soulagement de dire que l'on 
souffre... Allons, courage, ajouta Rodolphe 
avec un sourire mélancolique. 

Mme d'Harville fondit en larmes. 
M suivre). 

Bulletin Economique 
PARIS 18 (Halles Centrales). — Viandes. — 

Boeufs quartier derrière 2.50 s 5 ; quartier de­
vant 1 à 2.80 : aloyau 3 & 8.50 ; cuisses 2.50 a 
4,20 ; veau extra tre q. 7 a 9, Ze q. 5,20 a B.'JO, 
3e q. 3 à 5.10: moutons extra, tre q. 7.50 a 10.:*], 
2e q. 6.30 à 7.10, Se q. i S 6.20 ; rfitfots S à tl: 
cerrés parés 8 h 14 : porcs entiers ou demi 
Ire q. 6.80 à 7.40, 2e q. 6 a U.70 ; filets G à 
8.50 : jambon S a ». 

Beurres. — Centrifuge Normandie 12.80 ; Bre­
tagne. 12.40: Charente et Poitou 18.30 : lournine, 
13 : diverr, 12 fiO ; Marchands Normandie, 11.50; 
Bretagne. 11.40; Centre, II; divers, 11. 

Œul>. — Normandie extra 650 choix 600 ; Bre­
tagne choix 500 ordinaire, 400 ; Touraine. choix. 
fi'O; ordinaire. 610: Poitou, ctiol.x, 610 ordinaire, 
530, Auvergne, 560 : Midi, choix, 600, ordinaire 
530. 

VolailL:*. — Lapins morts du (i&tlnais, 6 ; 
autres calégories, i.'.i; pigeons morts petits. 
3 50 ; gros, 6 ; lapins vivnnts 4.50 ; poulets 
morts de Bresse 11.75 ; ordinaires, 10.25 ; pin­
tades mortfts. 10.50. 

PABIS, (S iliourse du Commerce:. — Sucres.~ 
Disponibles : Cours officiel . 175,50, 178. Cours 
commercial : Courant. 177 seh.!, 178 vend.i; pro­
chain. 178 (vend 1, 177.50 (acli j ; -i premiers, 179. 
Tendance calme. , 

LA VILLErrE. 1S. — Marche aux oesuaux 
(prix du kilo net. — Boeufs. S.50. 4,60. il 'M : 
vaches .>:«). 4.40. 3t>0 : lajirentu 4.40, 4'.XI, •{; 
veaux. 8.50. 7. 5 : moutons, 10.70, 8, O.hO . porcs, 
S.28, 8. 7.71. 

Marché, aux lettur. — On rut* nu kilo (vinn.le 
nette): Ire quai. 860, 2e q 7 00: 3e q. S ; prix 
extrêmes. 3.40 à 0 00 : Au kjio poi.ts i-if) : Ire 
quhl. 6 10. 2e.q. 4.20, 3e q. 2.7:i ; prix extrêmes. 
L8? â 5.94. 

LE HAVRE. TS. — Cnl,:*. — Courant. 207.50 : 
Iflnvlrr. 205 : ffvrter. 20l.?5; murs, 196.VI • avril 
190 : mai. W3S : juin, IM : millet, iftftjO : aout. 
180,50 ; septembre, l",j,75 ; Tendance calme. 

MARCHES DE LA RÉGION 
AnviKNTIKRESv 1 •!. — Au mnreh.1 de lun,ti 

n Armentli'res IP hei irre co pièces a ét£ vendu, 
au détail, de 700 à 7.50 le demi kilo : les oeufs, 
h rnivon de 0 70 a. 0.S0 pièce. Il n'y avuil aucune-
volaille. 

DOi;-\f. ni. — Ppnuses <U terre, 0.25 et 0.30 le 
kilo : enrolUis. (US : hr.rirolj. 2 fr. le litre : 
choux Maies, 0.1.Ï h 0.411 pKve : choux ronces. 
0.40 u 0.75 : choux de Bruxelles, i.K le kilo : 
<*pinnrds. 1.50 : chtcnréS de llrilxWies. 2.50 : ot-
jrr.r.ns. 0 60 : salade* iescarol'eK-e.ndivesi. 0.15 4 
02.", • poireaux, 0 15 la petite hotte ; ail. 2 Ir. 
to kilo : poires, 0.60 1 1 75 le kilo : pommes, 0„'i0 
a 0.7" : rresson. 0.15 h boite ; poulets, 6.50 le 
kilo vlvnnt : lapins, 6.S0 : oies, canard». 6 Ir. le 
kilo vivant : (rail, 0.80 pii^o ; beurre 14.50 le k. 

BERfitlF.S. 18. — Pommes de terre rondes, 13 
4 15 franrs les 100 Kilos : oijm°n*. 38 a 40 fr. 
les 10fj kilos • beurre en bloc.»:. 14.50 h t5.50 : m 
pié-ees. 15 a 16 fr. le kilo: oeufs, 70 fr. le eeni; 
v.ilnilles, 20 i 32 fr. la pairo ; lapins, 10 à 22 !r. 
pi.'"C>'. 

Bestiaux. — Rfieufs. 2.90. I 05 et 3 25 : vaches, 
2.50. 2 70 et MO • porcs, 5.90, 0.05 et 0.20 ; co­
ches, 4,60, i.àO et 5.10. 

SAINT-POL SUR-TERNOISE. 18. — Beurre,6.50 
a 7.25 le demi-kilo ; oeufs, 12 S 14 fr. les 26 ; 
lapins, 8 à 18 francs; poules. 20 & 22 fr. poulets, 
20 à 28 fr. la paire ; oies, 2* S 26 fr. pièce ; 
dindes, 40 4 42 fr.pièce ; canards, 20 ù 23 fr. 
la paire ; pigeons, 6 S 7 fr. la couple ; uèrres 
18 à 25 fr. pièce : perdrix 11 S 12 fr.; lapms de 
Ifarpnne. 6 A 7 fr. 

Viande sur pied : Porc gras, 5.50 a S-75 ; veaux 
3 à 4.25 ; moutons. 3.75 S 4.50 ; boeufs et vaches 
grasse; 2 a 3 fr. le kilo. 

Cours des bestiaux : vaches prêtes 2.200 * 
2 -m f ; Crusses prêtes, 1 400 h 2.000 fr ; cents 
ses et veaux. 550 à 700 fr.; porcelets, 115 & 155 fr. 
coureurs. IftJ à 320 fr. 

Chambre de Commerce de Dota: 
BOURSE D'AFFRETEMENT 

Si'ance du m décembre — 1 bateau Escar-
nelle a Roubalx. 280 t., 5 65 ; 1 b. (Jayant & 
llouhaix. 280 t., 5.75 ; i b Gayant S Dunkerque 
briouelt<fii, 500 t , 6.51» . 1 b. Beuvry a Conflans, 
MO t., I8JK1 ; 1 b. Kovolles d Marchiennes, 280 t., 
4.25 : t b. Bniav a \t<tt<u:ne. 285 t , 5.05 ; 1 b. 
Maries à Mortagne. 280 t. 5.65 : 1 b. Marnes à 
llouhaix. 2*0 t., ».fc5 : 1 h. Homes à St-Omer, 
M 1 , ',.3."> ; 1 b. Noyelles h Tourwtaff II.-s. , 
HD t., 'l.9o • 1 b. Gayant à Nogent-sur-Marne, 
280 t . 18.50 : l b. Heuvry h Ketvruf, 2*0 t., 1000; 
1 0. Hamcs à Coudekenqefe-Bnuvne, 280 t.. 5.60; 
t b. Pmit-n-Ven.i n .'1 Pans Unveli, 2so t.. 17.70 ; 
I b. Gayant à Paris 'La Villelîe). ?So t.. 17.50 : 
I b. Courn.'.rp.s a Gennevillters, 2MI t., 17 ou : 
I b. Maries 4 lïni\elles-Anderl<vlït.. 283 t., 12,50: 
• '• Courri^rcs à Mérv-gur-Olse, 2S0 t., 14.50 ; 

Pont-a-Vendin 6 Paris («avirons'.. 2*0 t.. 
Marnes 4 IV>:ihwv quai I)unkenp:ei, 
; 1 h. Pont-ii-Vcnd'f! à Bn»-Vl«noo«, 

•iv> ; 1 h. \'n>ux s Voyennes, 27."> t., 
1 b. Violaine» 4 Hoii.lsehoote. 12.» t., 
1 b. liâmes , MonUgnv-sur^amhre, 

1 b. Marne» 4 La Lfuviére, !W t., 

= NOTRE = = 

Service de Renseignements 

1 
I b. 
IRflO 
DM I 
163 1 
10.10 
10..VI 
280 t 

4.RS 

11.50 
•J.M : J b. lîruay 4'Calais.'2s6't.7 

MARCHES DES COTONS 
LE HAVRE 10. — 'ClMoieï. — Tendance sr>u-

i.-i-ue : rentes 5.650 balles, — Décembre, -l«V7 ; 
I 'jvSef. iiï : février 4i0 ; miré-, 4:;.s : avril, 
lîi , mai, .Î32 ; juin, X26 ; juillet, 425 ; août, 

tcrnjJr ^TXTXIX:J:TXTJJJ.XTIITI I I 

Le huitième épisode sera projeté' a partir 
du Vendredi 22 Décembre a Lille «a CINE­
MA PBINTANIA, rue d'Amie» et sa FA1A* 
CE CINEMA, rue d'Iéna. 

PLUS de 

HERNIES!... 
Le «uccès prodigieux des appareils inven­

tés par M. A. CLATERIE est dû surtout à la 
renommée que font autour d'eux les innom­
brables malade» soulaxés et ffuéiis. 

II est dû trust & la haute conscience pn> 
fessionnelle de ce véritable SPECIAEIiSTÏ!, 
à sa compétence universellement reconnue 
et aux procédés loyaux et honnêtes qu'il a 
toujours pratiqués. 
Seal, le nouvel appareil CLATERIE assura 
la disparition des hernies les plus rebelles 
et les plus volumineuses. 

Soûl, il s'adapte à l'infinie diveisité des 
cas et garantit, quels que soient l'ancienneté 
et le volume de l'infirmité, le soulagement 
Immédiat et le bien-être définitif. 

Il y va de votre santé, SOYEZ TRES PRU­
DENT, et ne vous adressez qu'à un véritable 
SPECIALISTE, capable de discerner co dont 
voua êtes atteint. 

Seal, un appareil convenant & votre cas, 
seul un appareil FAIT POUR VOUS, vous 
apportera le soulagement que vous cherchez 
et vous permettra de vous livrer sans aucune 
gène ni aucun risque à votre profession si 
pénible aoit-ellc. 

Ne manquez pas de TOUS renseigner auprès 
ds l'éminent Spécialiste des Etablissements 
A. CI.AVEBIE, de passage dans votre con­
trée et qui recevra gratuitement de 9 h. à 
4 h. dans chacune des villes suivantes en 
faisant profiter chacun des bons conseils de 
sa haute expérience professionnelle. 
Valenclennes, Mercredi 20 et Dimanche 24 

déc, lu St-Jacques, place St-Jean. 
Tourcoing, jeudi 21 déc., h. Terminus, buffet 

de la gare. 
Le Cateau, vendredi 22 déc., h. Mouton blanc. 
Cambrai, samedi 23 déc., h. du Mouton blanc. 
Douai, lundi 25 déc, buffet de la Gare. 
Caudry, mardi 26 déc, bot. de l'Europe. 
Maabeuge, mercredi 27 déc, b. do l'Univers. 
Denaln, jeudi 28 déc, h. du Commerce. 
Avesnes, vendredi 29 déc, h. du Gd St-Pierre 
LILLE, Samedi 30 et Dimanche 31 déc, hôt. 
Moderne, 7, Parvis St-Maurice. 

Traités de la Hernie, des Varices et des 
Affections abdominales 

Conseils et renseignements gratis et discrè­
tement A. CLAVEBIE, 234, faubg bt-Martin, 
Paris. 

REGLES 

G r a t u i t à D o m i c i l e 
Nos lectrices et lecteurs qui veulent olv> 

tenir an ou plusieurs renseignements sas 
n'importe quel sujet, n'ont qu'a adresse* 
leur demande à : 

U l e Chef du Service des Renseignements 
186 bis, Rue de Paru, ULLE 

en joignant simplement ce BON. 

B O I V 
pour uti l iser g r a t u i t e m e n t 

notre Service de rtenseignement.3 

N° 1 2 
Nom. 

Adresse 

l •; 
3 Département. 
V I TV ^ T ï T T T t f t t t t t t ï t ' J ' t t ' . ' t t t T ' X ! 
•121 : septembre, 11 i : octobre, 402 : novem-
Lro. 236. 

NEW-YORK. 10 - iCUturef. — 1-.:i..vr, 237* ; 
mars, SS03 ; mai, WîO : Juillet, 259S. 

LIVEliPOOL. 10. — tenture'. — Janvier. 14S4; 
rn:iii, 1«1<J . t;-.i_, 1. J , juillet, 13sl ; CCLObre, 
1300. 

J.Ĵ .. ( 
D O U L O U R E U S E S i : 

Êtmtard, Jigrainom 

: : R E T O U R D ' A G E n 
d r t o u t e f f ma matadlna dmla tmmmé 

Guéris par le T r i s t y l - N o y o n - Action Immédiate - JAMAIS dlNSUCCES 
T o u t e s Pharmacia* ou contra mandat dm 4 fr. 4 3 mua Laboratolram 

M. MOtOM, 21, rua Aubar, JAMS— Hmnamlgnamanta gratta. 

Bourse de Lille du 19 Décembre 1922 
Chsrbonnaegi 

AIDJ 
• Part . . . . 

\iii''lie 
Anztn 
Béthune 

• 1 0 * . . . . . 
Blanzy 
tlruay 

> 10» 
Otirvln 
Ch. l i . w l o n n . . . 
•Carence r 
'fourrières . . . . 
Crespln 
D , > u c h y . . . . . . . . 

EjCarpelle 
Ferfay 
Funes 
Lens 

• 10» 
Ltévtn 

c. te. so act. 
tJu'iiy 
Mirlea 70 %.. . 
N o m Alaoa. . . . 
Ôstrloourt . . . . 
Th ivence i i e s . . . 
Vendln 
Vicouzos. 

1 0 » . . . . 

__ Pétroles 

Al(:-xandar 
Bonleni , 
Busteoarl J 

1 C pr. 

U N I . . 
92H . . 

i lGi ... 
VU'i .. 

M8 . . 
I43B . . 
2iW> . . 

52s ;• 
14ti . . 
390 . . 
459 .. 
t u o . 

1021 . 
4H0 

Jl ir t . . 
*-'2 . . 

SU.. 
2,(1 
1HK . . 
16;t . 

MH 

34.1 . . 
7* 

c* .*; 2 1 4 . 

M * . . 
MO .. 
2)6 . . 

C n r . 

— 237 20 
MO . . 
N i . . 

; c . d u i 

liés " 
ùcJb .. 

117:: . . 
2510 . . 

24(1 . . 
1 4 » . . 

221 \\ 

:V'i7 !.' 
401 'M 
l i t . . 

ioi> . . 
4M .. 

1101 . . 
4*10 . . 

30 50 
271 . . 

16"i ju 
i'JÔO . . 
1170 . . 344 7j 

70 . . 
6HH . . 
2t"« . . 
'••>} .. 
JOJ . . 

C d u p 

jii .'.' Ï0 i . . 

Pétroles 

Dabrowa Capw. 
t s t era 
Fui. H i t r o l e . . . 
Kr. P o l o n a i s e . . 
G r a b o w n i k a . . . 
Ind. Pologne . . 
Karpauies . . . 

C p r . 

8M . 
ïio ai 
.'J"7 . . 
-••'< J<J 
3'"'2 . . 
3 0 o . . 
4 1 9 0 0 

Lille Bonn. ord. •-->•' . . 
• • prier I**** •• 

\tilano .'; -'27 oo Vloule-Cai lo . . . l "7t . . 
Omn. P a t Nord ''•'•• •• 
Pulana i tut . . 
r^tok «M . . 
Pétr. Premier . . ! S'J2 . . 
Kaff. Pét. Nord 

(sel. B) 
Ratoczin , 
S U v a - P l a n a . . . . 
Wenkowi» . . . . 
Zagon 

Métallurgique* 

Blanc-Mibseroa 
Acidrtes France 

• Longwy 
•^anii. et Meuae 
Ch. de Franco. 
Nicaise 

. P a r u . . . . 
Aubr. et uier. 
Btache^-Voast 
Chaudr. Nord.. 
F,tablUs Cuil . . 
tVnoin-Anzia . . 
Escaut Capital. 

851 . . 
7 0 8 . . 
2 Kl 2 J 
S I 7 . . 
144 . . 

C. IT. 

630 . . 
568 . . 
910 . . 

31*b . . 
23+ . . 

1067 . . 
C7o . . 
020 

3770 . i 

375 . . 
1S07 . . 
2100 

| C d'il-

Cil . . 

i sa» :: 
, sœ 50 

MC .. 
sou .. 418 . . 

121C . . 

770 

480 !.' 
382 

EU . . 

S48 
01s '.. 

tdu !' 
630 . . 
530 . . 
914 . . 

3170 . . 
23^ . . 

1054 . . 
670 . . 

3770 '.'. 

37S . . 
170S . . 

Métallurgique» ; C pr. 

l-scaut jouis»... JOoO . . 
ictaot. Arbeu^. 
Fv-^s-Uila . . . . 
Nord et E s t . . . . 
Mat. Fr.-BelBB. 
Senelle-Miuiuge 
Mat. Transport 

610 . . 
I7SS . . 
Ma .. 

10V. . . 
121li . . 

GdulJ 
j 

ijiô ; . 
1735 . , 
509 u 

1050 . . 
1210 . . 

302 . . | 3 7 2 . . 

Valeurs diverses ! C pr. 

«jinut. Limer.. ' I2.'> .. 
•'.tabhs ARactle '*»* •• 

Cot. St-Ouentui 525 .. 
ntxa-gtiien ^.„ 00_" .. 
— part 1502 .. 

Kiihlmann ex-d.i 552 .. 
TuiL Beau vais UM . . 

— part.! "10 •• 
Verrerie - ' ÏM 2i 

— pari n « . . 
Gl. verres t p . » Vfi'< .. 
',1. Amctie ut). 1 J«I . . 

C im" Haub^^.1 340 . . 
Clm. Français . 35io . . 

fAtu" Kjuionir. 600 . . 
EL et G. d u N., 363 . . 
En". EL N.-Fr. 
Obi. Houillère*. 

— Se 

129 . . 

«a .. 474 50 
ObUg. Laos. . . . . . 003 . . 
Û. d> Nord 6% 488 50 
Cr. Nat, 10 496 25 

— 20 
— SI 

— 23 
- i i f » 

487 . . 
010 25 
•99 . . 
501 . . | 

a du»» 

1242 .4 
l i a» .i 

v .« 
592 .< 

1500 . , 
560 .i 

::: :j 
25S , j 

17W . . 
1JU . . 

... .J 
3315 . . ' 
605 . . 
382 . . . 
426 . . 
• *•• t . . 

... -s o t . ; 
490 . . 
495 7j 
480 . . 
510 i , 
i !» . . 

Biiiis du Ticoor : c. pr., 4S7 ; c. d-l 
La tendance » e:o rrMiieuio en cnarrionuii^! 

et bien que Mflere, la iroffesskjji s'est Ctondue 
a presque toutes k'd volourâ û'A groJi>e. Kuhl- tions. Les autrcd groupea sont trts calmes. 

BOURSE DE PABIS DU 13 DÉCEMBRE 
Ctit tjujours b calmé (juj domine, avec un 

chiffre d'ordres assez restreint, mais la reprise 
do in livre sterling ne pouvnit manquer d'exercer 
son influence sur Us valeurs étrangère?. 

Nn» rentes sont demeurées Oise/, lourdes 3 '.'i 
50.20 : 4 ';, Î.'IT i» :••:> -. I'J18 6S.W ; 5 < ', 1915 7ti.3(l, 
1920 88.20 ; (j ',, b'J.IO. Les ObHgôbOOM du Cieilit 
National se sont inscrite--; a 494 1910, 494.50 19S0, 
510.75 1921. 498.50 1922. Les fonds turcs ont ctû 
irréguliers et les fonds russes lourds. 

Bonno tenue des Htablissemenls de Crédit. 
Nouvelle nvnnco du Rio et du Boléo. P«narroya 
a été soutenue ainsi quo les valeurs da sucre. 
Bonnes demaudes eu valeurs da produits cfilml-
qii.'s. 

En coulis™ le cours do In livra n'a aucune 
influence hur la De Beers et les mines d'or. Des 
demandes de Londres ont soutenu la Mexicuii 
Enrjle. Peu d'aftaires en valeurs russes. Les va­
leurs do caoutchouc oui slé plu? termes. 

La Clôture s'opeie dans le menu calme, mia 
assci soutenue. 

La Hvre slerliiig. demandéo ce malin 4 02.90, 
x'mscril h 61.86. Le dollar pa^se a 13.50. u% 
tira est mieux a 6J.10 el Prague S 38J0. Le leu 
a d.! un peu mieux à 6.35. Quant à Berlin on 
revient a 0.20 après avoir reculé à 0.18 1/2 ce 
matid. 

EAUX POUR L'ETRANGF.R. — L'assemblée 
cxt^aordinajre tenue hier a décida qu il n'y avaat 
pas lieu de dissoudre la Société. 

ASTUR1ENNE DES MINES. — L'échanga des 
actions anuennes contre des nouvelles doit Ctre 
eltertiié avant le 31 décembro 

PETROLES DE BORDENI. — Rappelons que 

acoons ci [,arLs Bordeni conb« 
^arti Itenasters Française, s'ei-

"!», Loulevard Haii>amann, 

réenahas ,-les 
des n^Licî  et . 
Ia.-l.Lio aotuellûuic-u:, 
à Paris. 

SOLS-COMPTOIR DES ENTREPRENEURS. _ 
L'jssonitlée Ju 18 courent a fixé lo dividende 
a 17.00 par action. Le Conseil a déclara la situa-
Uon présente 1res satisl'atsante. 

ELECTRICITE DE UM06ES. — Les assem­
blées extraordinaire et eniniales n'ayant pu dôli-
béref le IG c<ro-ant, sont remises au 18 janvier. 

ETABLISSEMENTS G. LEROY. — La dlvh 
dende seia nu.> co piiiement le 3 janvier, a rai­
son do S.10 par action nominative, 7.21 au por­
teur. 

FRANÇAISE DE MATERIEL DE CHEMINS 
DE FER. — ijb solda du dividende seia. payé 
a partir du 31 courant, 31.50 net BUS actions' 
nomlnalivat, 2-s.OO au porteur. 

LE CHANGE 
P UtlS, 19. — Clôture. — Londres, 62.80 ; New 

Vorf. 130H : Berlin. 0.20; Udgiaue. 01.90; Daoe-
niaii:. 2a0.0u; Espapne. 214 ; Finlande. 34.85 i 
Hollande 5',é.75 ; IU'd:e, 69.10 ; Norvège, 858 j 
Prague, 38.00 : Roumanie. 8.30 • Suède, 3C5.50 ; 
Soiase. 207 : Poloçiie, 0.07 ; Chèque, 62.70. 

Coun a Garnit*. — Pari-:, 3S.s23 ; Londres 
2Î.0O 1 2 ; Bruxelles, 30.60. 
. , i l i 

IMPRIMERIE 
du • Réveil du Mord • 

ISS bis, rue de Parts 
—: L1IU.E > -

Le céranl : EmltoGEST. 

FEUILLETON" DU 21 DECEMBRE — N* 7» 

f HLM GAUM0NT J 

LE FILS DU FLIBUSTIER 
• Grand Ciné-Roman • 

Louis FEUILLADE 
" l •••' ADAPTE PAR • = — » 

PiLUX* CAHTOTJX 

ONZIEME EPISODE 

LE MAITRE CHANTEUR 
— Le dossier Malcstan ?.. Entendu. Je 

M M le porter dians votre bureau. 
En effet, le bonhomme prit sous son bras 

M, chemise que Pacoulin avait si Adroite­
ment vidée, passa dans une pièce vousine, 
puis revint, et dit au garçon de magasin qui 
attendait toujours : 

Je me suis trompé, monsieur, pour le 

Srix de l'abonnement, ce n'est pas trente-
eux francs, c'est soixante. Excusez cette 

petite erreur. Mais il y a plusieurs sortes 
de broenures, et comme je voie que mon­
sieur est un amateur, je pense que, sur pa­
pier de luxe, notre gazette l'intépesdera da­
vantage. .. 

Oh 1 oh ! répondit F*eoulln, voilà qui 
ttt nie plaît guère. Vous abusez étrange­
ment du Bout due à* « o u t r e DQUT vos pro­

ductions. Puisqu'il en est ainsi, monsieur, 
et qoe vous essayez de me rouler, je deman­
de à réfléchir. Certes, ce que vous écrivez 
est intéressant, je vous l'an dit, mais ça 
n'est pas une raison pour essayer de « m'a-
voir ». Demain matin, je vous donnerai ma 
réponse. 

En vain le scribe essaya-t-i! de le retenir. 
Pacoulin, très digne, s'en lut, ayant dans 
sa serviette les papiers que Jacques, quel­
ques instants après, venait réclamer. 

En effet, il y avait une heure à peine que 
son vieux camarade était parti, que le fils 
de Basile Malcstan se présentait, lui aussi, 
au bureau du Fureteur et demandait sons 
plus de détour : 

— Monsieur ,je viens vous proposer de 
la part de M. Malestan dont je suis le fils, 
une petite opération très simple. Vous avez 
ici un dossier au. nom de mon père : je 
vous apporte un chèque de dix initie francs, 
donnez-moi le dossier. 

C'était aller un peu vite. Nous retrou­
vons là encore la naïveté charmante de l'es­
prit de Jacques qui s'imaginait que les af­
faires de ce genre se traitent ouvertement, 
et sans précaution particulière. 

Le secrétaire, déjà fort mécontent de l'a­
venture de Pacoulin, le prit sur un tan tout 
différent, et lui dit : 

— Monsieur, jo ne sais paa de quoi voue 
voulez parler. 

— Comment ? Voua avez publié ce matin 
un article sur mon père, qui est le premier 
d'une série que vous annoncez, et vous pré­
tendez ne pas savoir de quai U s'agit ? 

— Monsieur, je ne suis qu'un simple em­
ployé, et mon directeur ne me met pas au 
courant de ses campagnos. Je n'ai aucune 
qualité pour accepter un troc qui ne me 
regarde en aucune façon. <* 

— Monsieur, pas de phrases, je ne vous I 
demande cas si voua avez Qualité, ou aorv > 

je vous dis : Voici dix mille francs, donnez-
moi le dossier Malestan. 

— Mais, encore une fois, je ne saie pas 
à qui j'ai affaire, et, d'autre part, je n'ai 
reçu aucune instruction. 

— Je vous répète que je suie M. Jacques 
M ados tan. 

— Mais qui me le prouv* ? Montrez-moi 
des papiers, en tous tes cas ! 

— A vous ? 
— Oui, à moi ; a me semble que j'ai bien 

le droit d'exiger de savoir qui me parle 
avec cette audace. 

— Monsieur, je ne montre pas mes pa­
piers a tout le monde, et je ne vous de­
mande pas d'entrer en discussion avec moi. 
Il s'agit d'une affaire urgente : j'exigo te 
dossier Malestan. vous allez me le donner t 

— Oh I mais, vous le prenez sur un ton I 
riposta le scribe, définitivement irrité, qui 
ne me ptaH pas du tout Vous n'aurez pan 
ce dossier. Je suis ici chez moi, et je n'ai 
pas de comptes à vous rendre. 

— Je ne 1 aurai pas ! hurla Jacques^ 
— Non, monsieur. 
— C'est ce que nous verrons ! 
— Je vous attends. 
Jacques sortit un revolver. 
— Si von» ne me le donnez pas tout de 

suite, je vous tue. 
L'argument était d'importance. Le facto­

tum essaya tout de même de tergiverser. 
— Mais M. Parlcer n'est pas la. Si vous 

avez à vous en prendre à quelqu'un-, pre­
nez-vous-en & lut... 

— Je sala ce que vous a téléphoné M. Par­
ker, de ne pas vous dessaisir du dossier, 
cela m'est égal. Si voue ne m'apportez pas 
les paniers immédiatement, je tire. Sinon, 
voilà dix mille francs, et comme le chèque 
est en blanc, voua courrez le toucher VOUA-

— Monsieur, je ne mange pas do ce 
pain-là. 

— Vous avez tort, car celui que vous 
mangez tous les jours est beaucoup moins 
propre. Et puis, en voi l i assez. Jo compte 
jusqu'à trois... 

— Puisqu'il en est ainsi, dit le bonhomme 
tellement Jacques était menaçant, je vois 
vous apporter la chemise en question. 

En effet, après Ctre passé dans le bureau 
voisin, le scribe jevint , chargé de pape­
rasses. 

— Tenez, le voici. Mais allez-vous-en. 
— Oh ! pas si vite, nous n'en sommes 

pas là ! Vous pensez bien que je me méfie 
de vous, si honnête 'nomme que vous soyez. 
U est bien facile d'apporter une chemise sur 
laquelle sent inscrits les mots « Dossier Ma­
lestan », et d'avoir fourré dedans n'importe 
quels papiers. Laissez-moi voir. 

— Mais, monsieur, vous ne pouvez pas 
rester iofc Pensez que s'il arrivait quel­
qu'un... 

— Eh ! mais, s'il arrivait quelqu'un, je 
nie chargerais de lui donner les explications 
nécessaires. Ne bougez pas, mon revolver 
est toujours là, vous êtes prévenu. 

— Bien, monsieur. 
Le scribe resta immobile, suivant des 

yeux les gestes de Jacques qui feuilletait 
maintenant le» articles die journaux, les fac­
tures périmées, dus extraits de feuilletons 
substitués, sans qu'il le sûr, tout à l'heure, 
par son ami Ernest, aux véritables docu­
ments. 

— Mais qu'est-ce que c'est que ça ? s'é­
cria-t-il. Je vous ai demandé le dossier Ma­
lestan. vous no m'avez donc pas compris ? 

— Mais il n'y en a pas d'autre, monsieur. 
— Ah ça 1 est-ce ce que vous vous mo­

quez de moi î 
— J& n'y BAQee. tnirra. 

— Vous avez raison. Mu:s, le connaissez-
vous ? 

— C'esl-à-diro que je ne l'ai jamais feuil­
leté, niais je sais bien que c'est celui-là que 
M. Parker ceneottait, et qu'il m'a recom­
mandé comme la pruneillc do ses yeux. 

— Alors, il s'est moqué do vous, il v en 
a un autre. 

— Pas du tout, monsieur, et j'ai vu M. 
Parker s'en servir avant-hbr, quand ii a 
écrit l'article paru aujourd'hui. 

— Vous plaisantez, et je n'oime pas beau­
coup la plaisanterie. 

— Je vous assuiie quo je n'ai pas envte 
do rire, vous vous en doutez bieji. 

— Voyons, ja vous accompagne.- nous 
allons chercher s'il n'y en a pas un autre, 
car, dans celui-'à, je ne vois quo des coif­
fons sans aucun intérêt : ce dossier est nn-e 
sote dre dépotoir ou M. Parker a probable­
ment jeté au hasard ses vieux papiers. 

— Mais non, monsieur, continuait de pro­
tester le scribe. 

— Montrez-moi les autres dossiers I 
— Mais je ne poux pas. 
— Ah ! vous n'allez pas recommencer '•• 
— Mais, monsieur, j'ai déjà cédé pour le 

dossier Malestan une fois, je ne peux pas 
pour les autres. 

— Je vous préviens charitablement que 
je vois employer la même lactique, si vous 
ne me montrez pas les autres documents, 
tous les autres ! Vous m'entendez bien ? 
Je vais vous tuer comme un lapin ! 

— C'est un peu fort I On n'est plus maître 
chez soi 1 

— Comme vous le dilcs. Ici, c'est moi qui 
commande. 

— Ah 1 mais non. 
Jacques mania délicatement son revolver : 
— Vous savez bien que cetiui-là commande 

lui pénétrèrent dan» lo hiueati particulier; 
de Parker et so trouvèrent en présent»! 
d'une, pile de ciiemiscs que Jacques put ou» 
vrir tout ,'» son n.isc, cependant que du coi* 
do l'œil, il surveillait son guide. 

Pendant un quart d'heure ou vingt minu»' 
tes, il fouilla tout ce que recelaient ces mys' 
U;nieux cartons. Il vit tout loutililage dxi 
terieux cartens. II *it tout l'outillage d'uil 
mattro chanteur moderne, et tint entre ees" 
mains do quoi faire pendre ou celui qui use* 
rait de telles armes ou ceux qui pouvaient 
tes redouter. 

Mais il ne trouva rien qui se rapportai 
à son père, et dut avouer que te serïbô n'a* 
voit pas menti. D'ailleurs, ceiui-ci trioW 
pfnait bruyamment : 

— Ah I ah î vous voyez bien que Je niai 
rien dit qui ne soit l'expression de la vé­
rité. C'est vous, monsieur, qui avez probe' 
blement mal regardé lo dosai rr MalestenJ 
et qui m'avez rendu rasponsahie de votre 
erreur ! 

— Oh I mais, mon bonhomme, Je ne v o w 
autorise pas du tout à prendre ces liberté** 
là avec moi. Je vais, une fois encore, re> 
garder ce que vous m'avez donné, mais je* 
smis sur d avance que ça n'a aucun rar>< 
port avec ce que je cherche. 

Eu effet, nouveau feuillage dans la grsrt' 
de pièce d'entrée, nouvelle recherche dans" 
le obséder en question, mais nouvelle cet*' 
tatation de l'absence totale de document! 
sur Malestan. 

— Alors, cette fois, dit Jacques, Ja n-i 
comprends plus rien. 
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